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Présentation de l’éditeur :
Kama Sutra : deux mots célèbres dans le monde entier, qui immanquablement évoquent un catalogue de positions sexuelles, surtout prisé pour ses illustrations… Une vision bien réductrice ! Le Kama Sutra est un traité des plaisirs, sans tabou, mais qui élève l’amour à la dimension du sacré puisque de l’harmonie du corps dépend celle de l’esprit. 
Dans une langue poétique et imagée, savoureuse pour un lecteur du xxie siècle, Vatsyayana livre un fascinant témoignage sur la civilisation de l’Inde antique, ses moeurs, ses croyances, sa morale. Vous apprendrez que les hommes peuvent être des lièvres, des taureaux ou des chevaux et les femmes des biches, des juments ou des éléphantes, à distinguer le son roucoulant du son pleurant, et comment se pratique – entre autres – la morsure du sanglier. Un véritable art de vivre… et d’aimer !
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Biographie de l’auteur :
Vatsyayana On ignore presque tout de l’auteur du Kama Sutra. Il vécut en Inde entre le iie et le vie siècle de notre ère. Il semble qu’il fut brahmane ou, tout au moins, un homme réputé pour sa grande sagesse. 





D’autres grands textes de spiritualité en Librio

La Voix de l’éternelle sagesse, Librio no 794

Tao-Te-King, Librio no 733

Enseignements du Bouddha, Librio no 667

Premiers pas vers la sagesse, Librio no 661

Le Coran, Librio no 590

Le Livre de la paix intérieure, Librio no 505

Le Livre de la sagesse, Librio no 327

Le Prophète, Librio no 185





PRÉFACE


Kama Sutra : ces deux mots évoquent à peu près immanquablement un catalogue de positions sexuelles, surtout prisé pour ses illustrations. On oublie parfois qu’il s’agit d’abord d’un texte écrit en sanskrit, l’ancienne langue de l’Inde brahmanique, et savamment composé par un homme nommé Vatsyayana. Par indices et recoupements, on a pu établir que l’auteur des Kama Sutra vécut probablement entre le IVe et le VIe siècle après J.-C. C’est l’époque de la dynastie Gupta, qui a porté la civilisation indienne au sommet de son raffinement. Vatsyayana résidait vraisemblablement dans la cité de Pataliputra (aujourd’hui Patna), un port sur le Gange situé à l’est de Bénarès. Fin lettré, Vatsyayana aurait composé le livre alors qu’il était étudiant, en puisant dans la tradition védique et brahmanique : il est assez probable que lui-même ait appartenu à la caste suprême des brahmanes, les religieux alors au pouvoir. En revanche, les spéculations qui ont parfois été faites sur une quelconque influence tantrique semblent peu convaincantes. C’est la société traditionnelle hindoue qui est ici décrite dans sa vie la plus intime.

« Bréviaire de l’amour », « Aphorismes sur le désir », « Versets érotiques » ou encore « Manuel d’érotologie » sont quelques-unes des traductions qui ont été proposées pour le titre du livre. En sanskrit, sutra signifie littéralement « fil », mais désigne aussi un genre littéraire qu’on peut assimiler au « traité » et qui se présente sous forme de courtes sentences, d’aphorismes disposés comme les fils d’une trame. Il peut être question aussi bien de philosophie que de grammaire ou de rituels brahmaniques. Quant à Kama, il forme, avec Artha et Dharma, l’un des trois principes qui composent la vie. Dharma est l’obéissance aux devoirs sacrés, la conformité aux lois religieuses. Artha est la prospérité, la richesse, la possession des biens matériels : comment faire fortune, et la garder. Enfin Kama désigne l’amour au sens le plus concret : c’est la sensualité, le plaisir, mais également le dieu de l’Amour, l’équivalent indien d’Éros. Le cycle naturel de la vie repose sur l’équilibre de ces trois principes, ainsi que le rappelle le début des Kama Sutra.

Il n’y est pas seulement question des différentes façons de faire l’amour. Dans sa version intégrale, le livre se compose de sept parties de longueur inégale, soit 36 chapitres et 1 250 versets en tout. Après les considérations générales de la première partie et la deuxième consacrée à l’union sexuelle, l’auteur explique comment choisir et conquérir une épouse. Ensuite, une courte partie énumère les qualités d’une bonne épouse, puis l’auteur s’intéresse aux relations adultères en expliquant notamment les moyens d’aborder une femme mariée, le rôle de l’entremetteuse et les possibilités de s’immiscer dans un harem. Une séquence importante est consacrée aux courtisanes (notamment les moyens pour elles de s’enrichir) et enfin la dernière partie, très brève, est consacrée aux aphrodisiaques, godemichés et autres accessoires.

Les Kama Sutra forment donc bien un traité des plaisirs de l’amour, destiné à une société de gens aisés, à qui est proposé un véritable art de la vie quotidienne : il s’adresse particulièrement à l’homme de bien, prospère et raffiné (très souvent un financier ou un riche négociant), ainsi qu’à son épouse. Fortement structuré et apte à être mémorisé, le livre ne prétend à aucune sorte d’originalité : c’est une compilation de traités déjà existants auxquels Vatsyayana ajoute parfois son point de vue et son expérience personnelle. Il se réfère à des ouvrages parfois disparus, comme le très ancien Kama Shastra (« science des plaisirs ») qui date au moins du VIIIe siècle avant J.-C. Devenu lui-même ensuite la référence sur le sujet, il a été abondamment imité, commenté, compilé à son tour jusqu’à aujourd’hui.

C’est un explorateur anglais, Sir Richard Burton (1821-1890), qui a redécouvert les Kama Sutra et qui l’a fait connaître au public occidental. En établissant une édition d’après plusieurs versions aux variantes nombreuses, Burton unifie le texte et le publie en 1883 à Bénarès pour le compte d’une société fictive, « the Hindoo Kama Shastra Society » avec cette mise en garde : « For private circulation only ». La première édition est tirée à 250 exemplaires. Une première traduction française, anonyme, paraît en 1913. Nous l’avons revue spécialement pour cette édition, corrigeant certaines erreurs sémantiques et maladresses d’expression. Nous avons tenu à faire figurer in extenso ce qui a fait la gloire des Kama Sutra : la deuxième partie consacrée précisément à l’union sexuelle. Nous l’avons fait précéder des trois derniers chapitres de la première partie, qui présentent le contexte général des Kama Sutra : les 64 arts, la vie quotidienne d’un homme de bien et les différentes catégories de femmes. Nous avons ajouté en fin de volume un chapitre qui classe de façon plaisante les caractéristiques des hommes et des femmes, suivi d’une partie réservée à l’épouse, puis d’une autre qui dresse un portrait de la courtisane.

Le point de vue de Vatsyayana se veut résolument impartial, pragmatique. S’il énumère les devoirs d’une épouse modèle, les situations adultères trouvent également leur justification et sont l’objet de conseils précis. L’auteur décrit des pratiques sexuelles parfois radicales d’où la violence n’est pas exclue, mais il prône la modération dans les plaisirs et met en garde contre les dangers de devenir esclave de ses passions. La polygamie est évoquée, mais déconseillée car c’est une source de tracas. Les courtisanes, tout comme les eunuques, ont leur place et leur fonction au sein de la société. Selon sa sensibilité particulière, le lecteur appréciera la distance qui nous sépare d’une civilisation subtilement élaborée où les querelles entre amoureux étaient codifiées avec autant de précision que les étapes d’une fellation experte, ou au contraire il sera frappé par la constance qui gouverne les stratégies du désir, l’économie des plaisirs et les représentations du bonheur.



Damien PANERAI






Des arts et sciences à étudier


L’homme doit étudier les Kama Sutra et les arts et sciences qui s’y rattachent, concurremment avec les arts et sciences relatifs à Dharma1 et Artha2. Les jeunes filles doivent aussi étudier les Kama Sutra, ainsi que les arts et sciences accessoires, avant leur mariage, puis continuer cette étude avec le consentement de leurs maris.

Ici des savants interviennent, disant que les femmes, auxquelles il est interdit d’étudier aucune science, ne doivent pas étudier les Kama Sutra.

Mais Vatsyayana est d’avis que cette objection ne tient pas : car les femmes connaissent déjà la pratique des Kama Sutra, pratique qui dérive des Kama Shastra, ou de la science de Kama3 lui-même. En outre, ce n’est pas seulement dans ce cas particulier, mais dans beaucoup d’autres, que, la pratique de la science étant connue de tous, quelques-uns seulement connaissent les règles et les lois sur lesquelles la science est basée. Ainsi les Yadnikas ou sacrificateurs, quoique ignorants de la grammaire, emploient des mots appropriés en s’adressant aux différentes Divinités, et ne savent pas comment ces mots s’écrivent. Ainsi encore telles et telles personnes remplissent leurs devoirs à tels ou tels jours propices fixés par l’astrologie, sans être initiées à la science astrologique. De même les conducteurs de chevaux et d’éléphants entraînent ces animaux sans connaître la science de l’entraînement, mais uniquement par la pratique. Pareillement encore le peuple des provinces les plus éloignées obéit aux lois du royaume par pratique, et parce qu’il y a un roi au-dessus de lui, sans autre raison4. Et nous savons par expérience que certaines femmes, telles que les filles des princes et de leurs ministres, et les femmes publiques, sont réellement versées dans les Kama Shastra.

Une femme, conséquemment, doit apprendre les Kama Shastra, ou tout au moins une partie, en étudiant leur pratique sous la direction de quelque amie intime. Elle doit étudier seule, en son particulier, les soixante-quatre pratiques qui appartiennent aux Kama Shastra. Son institutrice sera l’une des personnes suivantes, savoir : la fille de sa nourrice qui aura été élevée avec elle et sera déjà mariée5, ou une amie digne de toute confiance, ou la sœur de sa mère (c’est-à-dire sa tante maternelle), ou une vieille servante, ou une mendiante qui aura précédemment vécu dans la famille, ou sa propre sœur, à qui elle peut toujours se confier.

Elle devra étudier les arts suivants, de concert avec les Kama Sutra :

 


	1. Le chant.


	2. La musique instrumentale.


	3. La danse.


	4. L’association de la danse, du chant et de la musique instrumentale.


	5. L’écriture et le dessin.


	6. Le tatouage.


	7. L’habillement et la parure d’une idole avec du riz et des fleurs.


	8. La disposition et l’arrangement de lits ou couches de fleurs, ou de fleurs sur le sol.


	9. La coloration des dents, des vêtements, des cheveux, des ongles et des corps ; c’est-à-dire leur teinture, leur coloris et leur peinture.


	10. La fixation de verres de couleur sur un plancher.


	11. L’art de faire les lits et d’étendre les tapis et coussins pour reposer.


	12. Le jeu de verres musicaux remplis d’eau.


	13. L’emmagasinage et l’accumulation de l’eau dans les aqueducs, citernes et réservoirs.


	14. La peinture, l’arrangement et la décoration.


	15. La confection de rosaires, colliers, guirlandes et couronnes.


	16. Le façonnage de turbans et de chapelets, d’aigrettes et nœuds de fleurs.


	17. Les représentations scéniques. Les exercices de théâtre.


	18. La confection d’ornements d’oreilles.


	19. La préparation de parfums et d’odeurs.


	20. L’habile arrangement des bijoux et décorations, et la parure dans l’habillement.


	21. La magie ou sorcellerie.


	22. L’agilité ou adresse de la main.


	23. L’art culinaire.


	24. La préparation de limonades, sorbets, boissons acidulées et extraits spiritueux avec parfums et coloris convenables.


	25. L’art du tailleur et la couture.


	26. La confection de perroquets, fleurs, aigrettes, glands, bouquets, balles, nœuds, etc., en laine ou en fil.


	27. La solution d’énigmes, logogriphes, mots couverts, jeux de mots et questions énigmatiques.


	28. Un jeu, qui consiste à répéter des vers : lorsqu’une personne a fini, une autre personne doit commencer aussitôt, en répétant un autre vers dont la première lettre doit être la même que la dernière du vers par où a fini le précédent récitateur ; quiconque manque de répéter est considéré comme perdant et obligé de payer un forfait ou de laisser son enjeu.


	29. L’art de la mimique ou imitation.


	30. La lecture, y compris le chant et l’intonation.


	31. L’étude des phrases difficiles à prononcer. C’est un exercice qui sert d’amusement surtout aux femmes et aux enfants : étant donné une phrase difficile, qu’il faut répéter rapidement, les mots sont souvent transposés ou mal prononcés.


	32. L’exercice de l’épée, du bâton simple, du bâton de défense, de l’arc et des flèches.


	33. L’art de tirer des inférences, de raisonner ou inférer.


	34. La menuiserie, ou l’art du menuisier.


	35. L’architecture, ou l’art de bâtir.


	36. La connaissance des monnaies d’or et d’argent, des bijoux et pierres précieuses.


	37. La chimie et la minéralogie.


	38. Le coloriage des bijoux, pierres précieuses et perles.


	39. La connaissance des mines et carrières.


	40. Le jardinage ; l’art de traiter les maladies des arbres et des plantes, de les entretenir et de déterminer leur âge.


	41. La conduite des combats de coqs, de cailles, de béliers.


	42. L’art d’instruire à parler les perroquets et les sansonnets.


	43. L’art d’appliquer des onguents parfumés sur le corps, d’imprégner les cheveux de pommades et de parfums et de les tresser.


	44. L’intelligence des écritures chiffrées et l’écriture des mots sous différentes formes.


	45. L’art de parler en changeant la forme des mots. Cela se fait de diverses manières. Les uns changent le commencement et la fin des mots ; les autres intercalent des lettres parasites entre chaque syllabe d’un mot, etc.


	46. La connaissance des langues et des dialectes provinciaux.


	47. L’art de dresser des chariots de fleurs.


	48. L’art de tracer des diagrammes mystiques, ou de préparer des charmes et enchantements, et de nouer des bracelets.


	49. Les exercices d’esprit, tels que de compléter des stances ou des versets dont vous n’avez qu’une partie ; ou de suppléer une, deux ou trois lignes lorsque les autres lignes ont été prises au hasard dans différents versets, de manière à faire du tout un verset complet pour le sens ; ou d’arranger les mots d’un verset qu’on aurait irrégulièrement écrit en séparant les voyelles des consonnes ou en les omettant tout à fait ; ou de mettre en vers ou en prose des phrases représentées par des signes ou des symboles. Il, y a une foule d’exercices de ce genre.


	50. La composition des poèmes.


	51. La connaissance des dictionnaires et vocabulaires.


	52. L’art de changer et de déguiser l’apparence des personnes.


	53. L’art de changer l’apparence des choses, comme de faire prendre du coton pour de la soie, des objets grossiers et communs pour des objets fins et rares.


	54. Les différentes sortes de jeu.


	55. L’art d’acquérir la propriété d’autrui par voie de muntras ou enchantements.


	56. L’adresse aux exercices juvéniles.


	57. La connaissance des usages sociaux, et l’art de présenter aux autres ses respects et compliments.


	58. La science de la guerre, des armes, des armées, etc.


	59. L’art de la gymnastique.


	60. L’art de deviner le caractère d’un homme par les traits de son visage.


	61. L’art de scander ou de construire des vers.


	62. Les récréations arithmétiques.


	63. La confection des fleurs artificielles.


	64. La confection de figures et images en argile.
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